
















amenaient un autre principe qui, pendant quinze ans, 
va peser lourdement sur nos uniformes : la suppression 
de la grande tenue. Il n’y a plus qu’un seul vêtement 
militaire, la tenue de campagne. Elle comprend la capote 
et la vareuse.

Qu’est-ce que la vareuse? On a pu remarquer combien 
les deux vêtements nommés tunique et veste s’étaient 
peu à peu rapprochés l’un de l’autre. La tunique de 
1899 a la même coupe que la 
veste, elle est seulement un 
peu plus longue et garnie de 
pattes de parements. Eh bien 
la vareuse sera un vêtement 
intermédiaire qui tiendra 
de la dernière tunique par 
ses dimensions, de la veste 
par sa simplicité et surtout 
sera garnie des poches si 
indispensables au troupier 
en campagne. Au pantalon 
rouge avec ses petites 
jambières de cuir succédera 
le pantalon-culotte dont le 
bas de la jambe boutonné 
disparaîtra dans des bandes 
molletières.

Je m’empresse d’ajouter 
que cette tenue n’a rien de 
définitif. La vareuse simple 
à cinq boutons et à col droit 
a bientôt fait place à une 
vareuse à sept boutons à col 
rabattu et sou vent à quatre 
poches. Puis, dès 1935, le 
kaki est venu remplacer le 
bleu horizon et a déjà été à 
l’épreuve d’une autre guerre. 
Celle-ci se termine en nous 
montrant une partie de nos 
soldats habillés du battle-
dress anglais et l’autre de la field-jacket américaine. D’autre 
part, entre les deux guerres, la nécessité inéluctable 
d’une grande tenue s’est imposée non seulement pour 
l’officier mais pour le soldat, créant pour lui une vareuse 
de sortie juxtaposée à la vareuse de guerre. 

V. - APPENDICES.

Pour terminer notre rapide tour d’horizon sur l’histoire 
de l’uniforme, il nous reste à traiter quelques points. 

Les autres armes. - L’évolution est similaire; arrêtons-
nous seulement à la cavalerie. Ce que l’on appelait 
autrefois la cavalerie légère (par opposition aux 
gendarmes) et qui est devenu la cavalerie tout court puis 
les cuirassiers, a suivi l’évolution de l’infanterie, à part 
la couleur de l’habit qui est bleu de roi, les bottes et le 

casque de métal blanc avec cuirasse. Les dragons ont fait 
de même avec la couleur verte pour l’habit et le casque 
de cuivre. Les chasseurs à cheval, qui datent de Louis XVI, 
sont, au début, des dragons en chapeau puis en shako. 
Ils auront des vêtements divers de couleur verte jusqu’à 
la guerre de 1870 où ils prendront le bleu de ciel. Les 
lanciers, nés sous le premier Empire, se caractérisent par 
la chapska et jusqu’au second Empire par la kurtka, habit 

à plastron et à basques très 
courtes.

Restent les hussards. 
Ceux-ci ont toujours porté 
des vêtements spéciaux. 
D’abord le dolman. Le 
dolman est une veste courte 
dont la poitrine est couverte 
de tresses de couleur claire 
ou brandebourgs; si vous 
garnissez un pareil vêtement 
de fourrure au col et aux 
poignets, vous avez la pelisse 
qui, avant 1870, ne devait 
jamais se porter enfilée par-
dessus un dolman. On la 
portait ou jetée sur l’épaule 
ou bien chaussée, mais alors 
sur un gilet à tresses sans 
manches. Notons que de 
tous les vêtements militaires, 
le dolman et la pelisse sont 
les seuls qui (en France tout 
au moins) ne portent jamais 
d’épaulettes. Les régiments 
de hussards ont toujours été 
habillés de couleurs vives, 
chacun ayant les siennes 
jusque vers la fin du deuxième 
Empire. L’artillerie à cheval 
a été, elle aussi, habillée 
très souvent à la hussarde, 

toujours en bleu foncé. Les chasseurs à cheval l’ont été 
quelquefois, en vert foncé; de 1870 à 1914, hussards et 
chasseurs ont porté le dolman bleu de ciel.

Les o�ciers. - Ceux-ci ont, en principe, porté les 
vêtements de leur troupe en drap plus fin. Depuis le milieu 
du XVIIIe siècle, on reconnaît les grades à l’épaulette et, si 
je vous en parle, c’est uniquement pour insister sur deux 
points que le public admet difficilement

1° Jusqu’en 1822, le colonel et le lieutenant-colonel 
seuls ont deux épaulettes. Les officiers supérieurs ont 
des épaulettes à grosses franges, les officiers subalternes 
à petites franges. Mais le capitaine a une épaulette et 
une contre-épaulette, comme le lieutenant et le sous-
lieutenant, mais tandis que les siennes sont tout en 
métal, celles du lieutenant sont mélangées de raies ou 
de losanges rouges, celles du sous-lieutenant de même 
en nombre double. Donc tous les dessins qui vous 
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représentent des capitaines du premier Empire avec 
deux épaulettes sont faux.

2° Les officiers, jusqu’au second Empire, ne portent 
pas de galons ; ceux-ci seraient inutiles, les grades étant 
désignés par l’épaulette. La seule exception à cette règle 
concerne les vêtements qui n’ont pas d’épaulettes, c’est-
à-dire les pelisses et les dolmans. Seuls porteront donc 
des galons les officiers de cavalerie légère qui portent 
ces vêtements et qui reproduisent alors souvent ces 
mêmes galons en piques sur les cuisses de leurs culottes.

Comment sont nés les galons dans les autres armes? 
Tout simplement à la suite des campagnes d’Afrique, au 
cours desquelles l’épaulette devenue rigide constituait 
un ornement tellement incommode à porter qu’il s’est 
créé des vêtements de deuxième tenue sans épaulettes, 
indiquant le grade par des galons sur les manches. Petit à 
petit, les officiers ont porté de ces tuniques de deuxième 
tenue dans la métropole, et finalement le règlement de 
1872 a prescrit les galons sur toutes les tenues, l’épaulette 
se superposant à eux dans la grande tenue seulement.

Eugène-Louis Bucquoy (1879-1958)
en lieutenant de gendarmerie à cheval

1913

Sabre du commandant Bucquoy
(exposition du Briquet, Orléans 1986)

Le futur commandant Bucquoy porte ci-contre l’uni-
forme de grande tenue de lieutenant de la gendarmerie 
à cheval avec le casque modèle 1912 : casque à bombe et 
visière de cuivre doré, cimier, bandeau, jonc de visière et 
jugulaires argentés, brosse et crinière noires, plumet tri-
colore (bleu à la base, blanc, rouge au sommet) ; tunique 
noire, passepoil du devant écarlate, pattes de parement 
écarlates et passepoil de même aux faux parements, 
épaulette et contre épaulette, aiguillettes, grenades du 
collet, galons de grade et boutons argent ; pantalon bleu 
gendarme à bandes latérales noires ; bottes noires ; gants 
blancs. Son arme de service (photo ci-dessus) est un mo-
dèle personnel : sabre de garde d’honneur de Strasbourg 
Premier Empire, avec fourreau et dragonne (cordon de 
soie noire à gland d’or) réglementaires modèles 1882.


